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            Chapitre 1
            

      

      
         

         

         Avant toute chose, que ce soit bien clair pour tout le monde : jamais Blart n’avait désiré devenir un héros. Il n’avait pas
            été bercé d’histoires de chevaliers bravant un terrible destin ; en fait, il a grandi dans une ferme où on élevait des cochons.
            Il n’avait lu aucune des légendes relatant un passé lointain et mythique du temps où des hommes et des femmes se battaient
            bravement côte à côte ; il avait seulement regardé les images dans les livres de son grand-père qui traitaient presque tous
            des maladies des cochons. Il n’avait pas appris à monter à cheval, ni à se battre à l’épée, pas plus qu’à risquer sa vie pour
            l’honneur d’une femme. On lui avait juste enseigné que pour attraper un cochon, il faut se glisser derrière lui et le prendre
            par surprise.
         

      

      
         Il n’est donc pas étonnant, alors que notre histoire commence, de trouver Blart penché sur la barrière d’un grand enclos à
            cochons, une bassine d’épluchures de patate à la main, s’apprêtant à nourrir deux des plus beaux cochons de son grand-père.
         

      

      
         – Allez Loche, viens ici, et toi aussi Barbouille, les encourageait Blart, venez chercher votre dîner.

      

      
         Loche et Barbouille n’étaient pas du genre à se faire répéter ce genre d’invitation. Quand votre vie se résume à tourner en
            rond dans un enclos plein de fumier, l’heure du repas est un rayon de soleil. Blart regarda avec satisfaction les deux cochons
            se goinfrer. C’était pour lui le plus beau spectacle du monde.
         

      

      
         Blart finit néanmoins par descendre de la clôture pour retourner à la ferme. Ce soir-là, la nature avait déployé tous ses
            atours. Le coucher de soleil flamboyait derrière la montagne, enflammant les nuages et se reflétant dans la rivière qui serpentait
            dans la vallée. Des ombres s’étendaient dans les champs luxuriants, des filets de fumée s’échappaient des cheminées, une carriole
            tirée par un cheval remontait paisiblement le chemin. Mais Blart, lui, regardait ses pieds. Il portait des bottes tellement
            boueuses qu’elles ne pouvaient lui renvoyer son image. Ce qui n’était sans doute pas plus mal parce qu’il n’était pas vraiment
            beau garçon. Il avait la tête trop grosse, les yeux trop petits et trop rapprochés, le nez écrasé et, pour couronner le tout,
            il gardait presque toujours la bouche à demi ouverte. Sous son cou crasseux, ce n’était pas beaucoup mieux. Son buste était
            court et ses jambes trop longues ; son pull gris déformé qui descendait beaucoup trop bas et son pantalon marron de mauvaise
            qualité plein de trous mal placés, lui arrivant au-dessus des chevilles, accentuaient encore cet état de fait. Pour résumer,
            il aurait fallu que Blart possède une personnalité hors du commun ou des compétences étonnantes pour ne pas être ridicule.
            Mais il n’avait ni l’une ni les autres.
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         Quand Blart entra dans la cuisine sans avoir essuyé ses bottes, il remarqua une chose inhabituelle. Son grand-père et lui
            avaient un visiteur. Le grand-père de Blart n’aimait pas les visiteurs pour la simple raison qu’ils vous parlent et essaient
            de se montrer amicaux. Il avait répandu dans le village la rumeur que Blart souffrait d’une maladie mystérieuse et extrêmement
            contagieuse pour tous ceux qui ne faisaient pas partie de la famille. Ce qui empêchait effectivement les visites mais signifiait
            aussi que Blart ne pouvait aller à l’école. La seule fois où il avait essayé, les autres enfants s’étaient enfuis en hurlant.
            Il aurait été difficile de le leur reprocher : ils n’avaient fait que suivre l’exemple de leur professeur.
         

      

      
         Pour en revenir au visiteur, il portait un grand manteau gris à capuche.

      

      
         – Blart, ce monsieur veut te voir, déclara son grand-père.

      

      
         Blart n’avait jamais reçu de visite personnelle. Du moins pas de visite humaine. Parfois, des cochons arrivaient à sortir
            de l’enclos et venaient le chercher jusqu’à la maison.
         

      

      
         – Qu’est-ce que vous voulez ? demanda grossièrement Blart.

      

      
         – Mon garçon, lui répondit une voix sévère sous la capuche, sache que j’ai parcouru un long chemin pour parvenir jusqu’à toi,
            que j’ai dû affronter de terribles dangers, traverser d’étranges contrées et naviguer sur de sombres mers afin de te rencontrer
            aujourd’hui. Ce que j’ai à te dire est de la plus haute importance.
         

      

      
         – C’est à propos de cochons ? demanda Blart.

      

      
         – Non, reconnut l’étranger en rabattant son capuchon. Non, il ne s’agit pas de cochons.

      

      
         Il était chauve et une barbe blanche en broussaille couvrait son visage mince et buriné. Mais le plus impressionnant chez
            lui était ses yeux. Pour un si vieil homme, il avait le regard le plus profond, le plus clair et le plus bleu que Blart eût
            jamais vu. Ce qui réduisit brièvement le garçon au silence.
         

      

      
         – Je m’appelle Capablanca, annonça l’homme avec une pointe de fierté, et je suis le plus grand sorcier vivant de nos jours.

      

      
         – Ben, jetez un sort alors, lâcha Blart qui n’était pas le genre de garçon à croire sur parole le premier vieux bonhomme.
            Transformez cette table en cochon !
         

      

      
         – Quoi ? s’exclama Capablanca.

      

      
         – Vous êtes sourd ? demanda Blart.

      

      
         – Non, je ne suis pas sourd, répondit le vieil homme, mais c’est toi que je vais transformer en cochon si tu ne m’écoutes
            pas.
         

      

      
         – Génial ! s’exclama Blart. Allez-y !

      

      
         Le sorcier fut abasourdi de cette réponse. Il soupira, recula d’un pas et s’immobilisa. Dans la petite pièce, le temps sembla
            s’arrêter. Un éclair bleu jaillit des yeux du vieil homme, au même moment, un souffle se leva, si léger qu’il en était presque
            imperceptible. Et la table se transforma en cochon. Un cochon étonné, qui se mit aussitôt à courir droit devant lui dans la
            cuisine.
         

      

      
         – Encore, encore ! cria Blart, ravi.

      

      
         – Non, tonna Capablanca. Si tu ne m’écoutes pas, je vais transformer tous les cochons de cette ferme en table, ajouta-t-il,
            menaçant.
         

      

      
         Le sorcier avait enfin trouvé les mots justes et Blart décida de se taire et d’écouter. Le cochon continuait de courir et
            Blart et le sorcier durent se plaquer contre le mur pour ne pas être renversés. Mais petit à petit, sous le regard éberlué
            de Blart, le cochon se mit à ressembler de moins en moins à un cochon et de plus en plus à une table.
         

      

      
         Suivit un long silence, puis Capablanca reprit la parole d’une voix grave :

      

      
         – Je suis venu te chercher, mon garçon. C’est ton destin de partir au loin, d’agir glorieusement et de te consacrer entièrement
            à sauver le monde d’un terrible péril.
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      Chapitre 2

      

      
         

         

         Nous savons tous ce qui devrait arriver quand un robuste jeune homme de quatorze ans se voit offrir l’opportunité de sauver
            le monde d’un terrible péril. Le jeune homme en question devrait fermement saisir cette chance. Il ne devrait pas hésiter.
            Il ne devrait prendre que le temps de s’armer d’une épée solide, avant de partir courageusement relever les défis qui l’attendent.
         

      

      
         – Je veux pas y aller, lâcha Blart d’un air buté.

      

      
         – Mais enfin mon garçon, tu vas devenir un héros ! lança Capablanca.

      

      
         – Je veux pas être un héros.

      

      
         – Des bardes écriront des poèmes épiques en ton honneur et des troubadours chanteront tes hauts faits.

      

      
         – Je veux rester avec mes cochons.

      

      
         – Tu pourras avoir des tas de cochons.

      

      
         – Des tas de cochons ?

      

      
         – Tu pourras posséder la plus grande ferme du monde.

      

      
         Blart était tenté. Mais plus forte encore que son désir de posséder la plus grande ferme du monde était son envie de dire
            non à quelqu’un qui lui demandait un service.
         

      

      
         – Non, lâcha-t-il.

      

      
         Le sorcier soupira. Il décida de tenter une nouvelle approche.

      

      
         – Assieds-toi, mon garçon, dit-il, et laisse-moi te raconter une histoire.

      

      
         Bien que ce soit contre sa nature de faire ce qu’on lui demandait, Blart obéit. Son grand-père s’assit également mais en prenant
            soin de tirer sa chaise loin de la table.
         

      

      
         – D’abord, commença Capablanca, nous devons retourner loin dans le passé.

      

      
         Blart soupira. Ça n’avait pas l’air très amusant.

      

      
         – À l’aube des temps, le Créateur créa notre Terre. Tout de suite après, il créa sept seigneurs dont le rôle était de superviser
            le développement de ce monde. Ces seigneurs répondaient au nom d’Andromède, Baïkal, Centaure, Dub, Efcheresto, Fluteur et
            Zoltab. Le Créateur les rendit immortels, les forma Lui-même et, quand leur formation fut achevée, leur attribua à chacun
            un secteur de la Terre à administrer. Mais auparavant, ils jurèrent qu’ils n’agiraient que pour le bien de l’humanité, sans
            pour autant interférer dans les affaires des humains, qu’ils n’utiliseraient pas leur pouvoir à des fins de gloire personnelle
            et qu’ils ne tenteraient en aucun cas de prendre forme humaine pour venir vivre sur la Terre. Le Créateur partit en leur laissant
            la responsabilité du monde. Tout se passait bien. Mais un des seigneurs rompit son serment. Zoltab fut tenté par le pouvoir
            et le mal. Personne ne sait réellement pourquoi, mais on raconte qu’il était jaloux car son nom était en dernier sur le cahier
            d’appel à l’école de formation du Créateur. Il avait apparemment développé une espèce de complexe d’infériorité. Zoltab essaya
            donc d’utiliser son pouvoir pour sa propre gloire, afin de se hisser au statut de Créateur et d’être vénéré par les humains.
            Cela occasionna une terrible bataille entre lui et les autres seigneurs. Zoltab fut vaincu, mais il était immortel et on ne
            pouvait le tuer. Les seigneurs l’emprisonnèrent dans les entrailles de la terre. Une nouvelle fois, tout semblait se dérouler
            sans accroc.
         

      

      
         – J’aime les histoires qui se finissent bien, grogna le grand-père de Blart. Ça termine joliment le récit et on peut aller
            se coucher tout content.
         

      

      
         – Il n’est pas l’heure d’aller se coucher, vieil homme, le corrigea Capablanca, car cette histoire n’a pas encore de fin.

      

      
         – Hm, je vois, grommela le grand-père de Blart avec une grimace de désapprobation, c’est moderne !

      

      
         – C’est à la fois ancien et moderne, répliqua Capablanca d’un ton tranchant. Sachez que des hommes stupides et imprudents
            se regroupèrent dans le but de libérer Zoltab. Durant des siècles, des hommes lui vouèrent un culte secret, des ministres
            de ce culte étaient chargés de trouver de nouveaux adeptes et de les convertir au mal par le mensonge et la manipulation.
            Leur influence n’a cessé de croître et aujourd’hui, ils sont sur le point de prendre le pouvoir dans le monde entier. Ils
            n’attendent qu’une chose : le retour de Zoltab. Et cet événement est imminent car depuis tous ces siècles, les serviteurs
            de Zoltab creusent pour le libérer. Ils sont morts par milliers mais ils ont continué de creuser, créant ainsi le Grand Tunnel
            du Désespoir qui bientôt – on ne peut pas dire dans combien de temps, mais très bientôt, croyez-moi – atteindra Zoltab dans
            sa prison souterraine. Ils le délivreront et le seigneur du Mal s’élèvera, empli de haine et de désir de vengeance après avoir
            enduré une éternité de confinement. Il tentera de prendre le contrôle du monde et fera régner Famine, Maladie, Pestilence
            et Mort. Ceci peut être évité et pour cela, Blart doit venir avec moi, combattre les fidèles de Zoltab et m’aider à placer
            le Couvercle de la Damnation Éternelle sur le Grand Tunnel du Désespoir. Ainsi se conclut mon triste récit.
         

      

      
         Il y eut un silence, brièvement rompu par un rot de Blart, qui ne se donna même pas la peine de mettre sa main devant la bouche.
            Finalement, le grand-père du garçon prit la parole.
         

      

      
         – C’est une bien belle histoire que vous nous avez contée là, c’est sûr, mais quand même, il me semble qu’elle est pas tout
            à fait complète.
         

      

      
         – Pas tout à fait complète ?

      

      
         Le sorcier était ulcéré.

      

      
         – Vieil homme, laissez-moi vous dire que j’ai passé des heures dans la Grotte-Bibliothèque de Ping, qui contient tant de livres
            que si vous les empiliez les uns au-dessus des autres, ils atteindraient le paradis et les étoiles les plus lointaines. Durant
            dix longues années, j’ai travaillé dans cette bibliothèque de l’aube au crépuscule. J’ai construit ce récit à partir de milliers
            de sources différentes, vérifiant et revérifiant chaque élément des dizaines de fois.
         

      

      
         – N’empêche qu’elle est pas tout à fait complète, insista le grand-père de Blart, et puis arrêtez de m’appeler vieil homme,
            j’ai à peine dépassé la cinquantaine. Vous parlez du retour de Zoltab comme si c’était un gros problème, vous dites qu’il
            va y avoir la maladie, la misère et la pesti-je-ne-sais-quoi.
         

      

      
         – Pestilence.

      

      
         – Ouais, pertinence machin chouette. Mais, et les six autres seigneurs ? Ils ont réussi à se débarrasser de Zoltab une fois,
            ils ont qu’à recommencer.
         

      

      
         – Ah ! s’exclama Capablanca avec la mine d’un homme qui savait qu’il avait la réponse. La première fois que Zoltab a rompu
            son serment et tenté d’utiliser son pouvoir pour sa propre gloire, il était seul. C’était son idée. Les six autres seigneurs
            pouvaient donc lutter contre lui. Cette fois, ce sont les hommes qui essaient de ramener Zoltab. Les seigneurs ne peuvent
            intervenir dans les affaires humaines. Ce qu’un homme fait, seul un autre homme peut le défaire.
         

      

      
         – Oh, lâcha le grand-père de Blart, tout en se disant que le sorcier n’avait pas de quoi avoir l’air si satisfait de lui-même.

      

      
         – Ensuite ? demanda Capablanca. D’autres questions ?

      

      
         – Euh oui, reprit le grand-père de Blart, un peu plus hésitant cette fois. Regardez Blart.

      

      
         Le sorcier obéit. Le garçon avait la bouche ouverte et la langue pendante. Il ressemblait à un chien stupide.

      

      
         – Vous causez de seigneurs, de magie, de culte et serviteurs de Zoltab. Si vous voulez mon avis, ça me semble un peu compliqué
            pour le gamin. Me faites pas dire ce que j’ai pas dit, hein, il est très bien avec les cochons mais c’est à peu près tout
            ce qu’il sait faire.
         

      

      
         – Ah ! s’exclama de nouveau Capablanca, avec le même air de satisfaction. Lors de mes recherches à la Grotte-Bibliothèque
            de Ping, j’ai découvert des références à un ancien texte dont on raconte qu’il a été écrit par le grand devin Reti, du pays
            Glacé d’Hypermodernia. J’ai ainsi appris de nombreuses choses, dont la plus importante est qu’un seigneur qui a pris forme
            humaine ne peut être vaincu que par un humain dont les ancêtres sont les premiers-nés de premiers-nés de premiers-nés, et
            ainsi de suite depuis l’aube des temps. J’ai cherché durant vingt ans, parcourant le monde, examinant les pierres tombales
            dans les cimetières et les registres de naissance, jusqu’à ce que je tombe sur l’évocation d’une obscure famille sans aucune
            qualité remarquable, que l’on pourrait même qualifier d’insignifiante…
         

      

      
         – Oh, du calme ! tenta le grand-père de Blart.

      

      
         Mais le sorcier était trop pris par son histoire pour l’entendre.

      

      
         – J’ai vérifié les antécédents de cette famille depuis l’aube des temps, puis sa descendance jusqu’à aujourd’hui afin de m’assurer
            que je ne commettais pas d’erreur. Je suis venu ici, car Blart est le premier-né d’un premier né d’un premier-né, etc.
         

      

      
         – C’est bon, c’est bon, grommela le grand-père de Blart d’un ton agacé.

      

      
         – Voilà donc ce qui m’a amené jusqu’à votre ferme isolée. Je dois emmener Blart au Grand Tunnel du Désespoir, afin qu’il affronte
            et vainque Zoltab et ses fidèles.
         

      

      
         Il y eut un silence durant lequel Capablanca et le grand-père de Blart interrogèrent le garçon du regard.

      

      
         – Blart, lança soudain Capablanca, à présent que tu as entendu ce que j’avais à dire et que tu sais que tu es l’élu désigné
            parmi des milliers d’autres garçons, acceptes-tu de reconsidérer ta décision et de m’accompagner ?
         

      

      
         – Non, répondit Blart. J’ai pas envie. Surtout maintenant que je sais à quel point vous êtes ennuyeux. Je vais me coucher.

      

      
         Et sur ces mots, le dernier espoir de l’humanité se leva de sa chaise et monta lourdement les marches, non sans lâcher un
            rot bruyant.
         

      

      
         – Bon, conclut le grand-père de Blart en se levant pour faire comprendre à son hôte qu’il était temps qu’il parte. Au moins,
            vous aurez essayé. Bonne nuit.
         

      

      
         Il poussa le sorcier dans la nuit froide, referma la porte et voua ainsi l’humanité à sa perte.

      

   
      

      [image: 005]

      
      Chapitre 3

      

      
         

         

         Sauf que non. Capablanca n’avait pas passé des dizaines d’années dans la Grotte-Bibliothèque de Ping à lire d’antiques textes
            et à examiner des milliers d’arbres généalogiques partout dans le monde pour abandonner si facilement. Il passa la nuit à
            la belle étoile, avec sa cape pour seule protection. Il eut très froid, ce qui n’améliora pas son humeur. Quand le premier
            coq chanta, il se leva et se dirigea vers la ferme d’un pas décidé. Il frappa à la porte. Le grand-père de Blart mit quelques
            minutes avant d’ouvrir. Capablanca lui tendit un petit sac. Quand le grand-père vit ce que contenait le sac, il ouvrit immédiatement
            la porte plus grand et se poussa pour permettre au sorcier d’entrer.
         

      

      
         Blart avait entendu les coups frappés à la porte mais il s’était dit que son grand-père irait ouvrir même s’il savait que
            les genoux de ce dernier n’étaient plus ce qu’ils étaient et que ça n’était pas très bon pour lui de descendre l’escalier
            en courant. Il s’était donc repelotonné dans ses couvertures, avait fermé les yeux et s’était rendormi. Ce qui explique qu’il
            fut extrêmement surpris quand la porte de sa chambre s’ouvrit brusquement, que sa couverture fut jetée à terre, qu’il fut
            soulevé de son lit et jeté en travers de l’épaule du sorcier. Ce dernier sortit de la pièce, descendit l’escalier et traversa
            la cuisine non sans cogner Blart contre les murs au passage.
         

      

      
         Au début, Blart était trop surpris et trop endormi pour réagir. Mais alors qu’il atteignait la cuisine, il réalisa que, premièrement,
            il avait la tête en bas et que deuxièmement, il avait un gros problème.
         

      

      
         – Posez-moi par terre ! brailla-t-il.

      

      
         Capablanca ne répondit pas. Et même, il se mit à siffloter.

      

      
         – Au secours ! s’époumona Blart en apercevant son grand-père près de la barrière.

      

      
         Ce dernier était apparemment fasciné par le contenu d’un petit sac qui scintillait dans le soleil levant et ne broncha pas.
            Il ouvrit la barrière au sorcier et lui adressa un salut.
         

      

      
         – Grand-père ! cria Blart désemparé.

      

      
         – Au revoir, Blart ! lui lança son grand-père en lui adressant un signe de la main. Écris-moi pour me donner de tes nouvelles.
            Oh, c’est vrai, j’oubliais, tu ne sais pas écrire !
         

      

      
         Puis il referma la barrière et retourna vers la ferme, en comptant et recomptant son or.

      

      
         Capablanca avançait d’un pas vif. En le voyant, on ne l’aurait pas cru capable de porter aussi facilement un robuste garçon
            de quatorze ans. D’autant que le garçon en question ne cessait de crier et de se débattre. Cependant, Capablanca avait passé
            de longues années dans les landes gelées d’Hypermodernia et cette expérience l’avait solidement charpenté.
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         Alors qu’ils approchaient du village, Blart commença à comprendre qu’il ne réussirait pas à se libérer de l’étreinte du sorcier.
            Il concentra alors ses efforts à appeler à l’aide.
         

      

      
         – Au secours ! Au secours, quelqu’un essaie de…

      

      
         « M’enlever » est un terme qui aurait très bien terminé la phrase. Ou même « me kidnapper ». Malheureusement, Blart ne connaissait
            aucun de ces mots et il fut donc incapable d’alerter les villageois.
         

      

      
         – Au secours ! Quelqu’un essaie de me faire quelque chose mais je ne connais pas le mot ! Les cris de Blart se firent moins
            forts alors que Capablanca l’entraînait loin du village.
         

      

      
         Enfin, le sorcier posa le garçon par terre. Ils se trouvaient à présent loin de tous les endroits connus de Blart. Cependant,
            il n’y avait qu’une route – boueuse – et le jeune gardien de cochon supposa que s’il revenait sur ses pas, il retrouverait
            sa maison. C’était la première fois que Blart passait autant de temps à réfléchir à quelque chose et il en était presque à
            élaborer un plan d’évasion. Malheureusement pour lui, la méthode qu’il décida d’utiliser pour distraire l’attention du sorcier
            échoua.
         

      

      
         – Oh ! Regardez, un cochon volant ! s’exclama-t-il en tendant le doigt.

      

      
         Le sorcier, assis sur le bas-côté, tourna la tête et Blart se mit à courir. Il avait été porté toute la matinée et n’était
            donc pas le moins du monde fatigué.
         

      

      
         Il avait parcouru une bonne distance avant que le sorcier ne se retourne vers lui. Si une autre personne avait été présente,
            elle aurait remarqué le sourire qui passa sur les lèvres du sorcier. Soudain, un éclair bleu jaillit des yeux de ce dernier.
            Blart trébucha et tomba le nez dans la boue. Il se releva, reprit sa course mais tomba encore. Il se redressa et, une nouvelle
            fois, il s’emmêla les jambes et se retrouva de nouveau par terre. Il se remit sur ses pieds et s’écroula, et encore, et encore,
            et encore, et encore.
         

      

      
         Après être tombé plus de vingt fois, Blart s’arrêta pour réfléchir. Il regarda Capablanca. Le sorcier lui fit un signe. Blart
            avança vers lui. Rien ne se passa. Il ne tomba pas. Il fit alors volte-face et s’éloigna du sorcier. Il n’avait pas fait trois
            pas qu’il était revenu dans une position désormais familière, le visage dans la gadoue. Il recommença. Vers le sorcier, pas
            de problème ; de l’autre côté, tête dans la boue. Avec un soupir et le pas lourd, il retourna vers Capablanca.
         

      

      
         – Qu’est-ce que vous avez fait à mes jambes ? demanda-t-il.

      

      
         – Tes jambes ?

      

      
         – Elles m’obéissent plus.

      

      
         – Elles me semblent pourtant très bien fonctionner.

      

      
         – Ouais, mais seulement quand je marche dans ce sens. Sinon, je me casse la figure.

      

      
         – Dans ce cas, peut-être ne devrais-tu pas essayer de te diriger dans l’autre sens, observa Capablanca d’une voix douce.

      

      
         – Vous avez pas le droit de faire des trucs à mes jambes, se plaignit Blart. C’est pas juste. Vous m’avez obligé à quitter
            mes cochons et maintenant vous ensorcelez mes jambes. C’est vraiment la pire journée de ma vie.
         

      

      
         Blart, qui ne se sentait jamais désolé pour personne, était très fort pour s’apitoyer sur son propre sort. Il se mit à pleurer.
            Puis à pousser des beuglements. Enfin, il s’allongea par terre et tapa des poings sur le sol. Vous serez d’accord avec moi :
            c’était un comportement fort choquant pour un garçon censé être un héros.
         

      

      
         Pendant que Blart fait son cinéma, profitons-en pour éclaircir un point qui a peut-être étonné les plus vifs d’entre vous.
            Blart, comme vous le savez, a été tiré de son lit par le sorcier et emmené de force pour sauver le monde. Il n’a donc pas
            eu le temps de s’habiller. On peut légitimement s’interroger : Blart était-il en train de se rouler dans la boue vêtu de son
            seul pyjama ? Permettez-moi de vous rassurer. Blart était un garçon paresseux et il ne dépensait pas son énergie à ôter ses
            habits. Il préférait dormir avec, même s’ils étaient incrustés de boue et de crottes de cochon. Ainsi, il était parfaitement
            préparé pour partir à l’aventure. Parfaitement préparé, mais puant.
         

      

      
         Au bout d’un moment, Blart, se rendant compte que ses larmes n’y changeraient rien, arrêta de pleurer, roula sur le dos et
            regarda le sorcier d’un air boudeur. Capablanca lui adressa un sourire amical.
         

      

      
         – Alors, tu as fini ? Très bien. On peut y aller, maintenant.

      

      
         – Je vais nulle part ! grogna Blart.

      

      
         – D’accord, comme tu veux, répondit Capablanca en partant.

      

      
         Blart n’en croyait pas ses yeux. Après tout le mal qu’il s’était donné pour l’emmener, le sorcier l’abandonnait. Il laissait
            tomber. Blart était libre. Le garçon regardait Capablanca s’éloigner. Le sorcier marchait d’ailleurs assez vite, maintenant
            qu’il ne portait plus de fardeau. Et bientôt, il eut disparu.
         

      

      
         Soudain, la joie de Blart s’évapora. Il y avait un problème. Il y avait forcément un problème. Mais il ne parvenait pas à
            savoir lequel. Il essaya de réfléchir. Le sorcier continuait de s’éloigner. Petit à petit, Blart commençait à entrevoir ce
            qui clochait. S’il faisait demi-tour, il trébucherait et ne pourrait avancer ; s’il restait sur place, il finirait par mourir
            de faim et l’idée ne lui plaisait pas beaucoup. Il ne lui restait qu’une solution : suivre le sorcier qui, juste à cet instant,
            était en train de disparaître au loin.
         

      

      
         Blart se leva et, sans prendre le temps de retirer la boue de ses vêtements, courut à la suite de Capablanca.
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